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AUX OUVRIERS DÉLÉGUÉS AU LUXEMBOURG.

Non , mes am is, je  ne suis pas découragé.

I.es épreuves cruelles que j ’ai eu à subir, l'in - | 

fatigable système de calomnie dirigé contre moi, l’ar­

deur qu’on a  mise à  dénaturer mes idées , soit pour 

les mieux combattre, soit pour en faire aux esprits 

superficiels un sujet d'inquictnde, toutcela m'a laissé 

tel que vous m’avez connu. Ma vie n’a pas cessé un 

seul instant d’appartenir à votre cau se , q u i, d’ail­

leurs , est celle de tous, de tons sans exception ; car, 

vous le sa v e z , le  mot suprême dans nos croyances 

est celui-ci : soudabité !

Vous venez de fonder un journal : puisse an  prompt 

succès récom penser vos efforts ! Rédigé avec modéra­

tion, avec d ignité, sans esprit de colère ou de haine, 

mais au contraire sons l'em pire dn sentiment de fra­

ternité, il servira puissamment la doctrine qui a  pour 

but de mettre fin à  l'exploitation de l ’homme par 

l'homme, d’arriver à  l’abolition du prolétariat.

J e  vous l’ai dit souvent, et j ’aime A le répéter ici ; 

notre confiance dans la victoire de la vérité et de la 

justice ne saurait être trompée. Seu lem ent, cette vic­

toire ne peut être l ’œuvre d’un jo u r ; mais elle vaut 

bien qu'on l ’achète au prix de quelques fatigues, de 

quelques sacrifices.

Courage donc, courage! que l'intelligence de cha­

cun se développe par la liberté de la presse, la liberté 

de la tribu n e, la liberté de la propagande o ra le , et 

ne soyons pas en peine du reste.

La raison finira par avoir raison.

Telle est ma conviction profonde, inébranlable. Et 

c ’est pourquoi, loin de ralentir mon ardeur, la  lutte 

ne fait que l’enflammer.

Croyez à  mes bien vives sympathies et laissez-moi 

compter sur les vôtres.

Le iGjain 1848.
Louis BLANC.

ORGANISATION ACTUELLE DU TRAVAIL.

Tout le monde sait que que la journée annuelle du 
travailleur peut être réduite par suite du chômage à 
environ 2  francs ou 2  francs 50  centim es, et encore 
n 'est-ce que pour ceux qui exercent les professions les 
plus avantageuses.

Comparons à  ces travailleurs, un autre genre de 
travailleurs qui peuvent profiter des moindres fêtes 
sans aucun préjudice, bien que ces journées leur soient 
payées autant que leurs journées de travail qui, par 
exception ne se composent que de 6  heures an plus.

Nous voulons parler de cet essaim de hauts fonc­
tionnaires, dont l’énorme rétribution ferait vivre une 
quantité considérable de producteurs.

Voyons! combien reçoit par a n , un président'de 
Cour des comptes? Pas moins de : AO.OOO

Un président du Conseil-d’Etat : 4 0 ,0 0 0
Les conseillers de ces Cours ; 1 6 ,0 0 0
Les procureurs-généraux de ces trois corp s: 4 0 ,0 0 0  
Seulement co m m eav ec40 ,000  francs, il est 

matériellement impossible de subvenir aux 
moindres frais de réception, on donne en sus à 
ces fonctionnaires : 1 0 ,0 0 0

Les présidents et procureurs de premier 
ord re; 3 0 ,0 0 0

Plus pour réception ; 8 ,0 0 0
Présidents et procureurs de première ins­

tance : 1 8 ,0 0 0
Pour réception : 6 ,0 0 0
Les juges n’ont pour dormir que : 7 ,0 0 0
Un archevêque ne nous coûte pour entendre 

ses bénignes et rares paroles que : 2 5 ,0 0 0
Un évêqu e: 1 5 ,0 0 0
Il y  a en F ran ce , 27  Cours d’appel, met­

tons en m oyenne le traitement des présidents 
et des procureurs-généraux à 3 0 ,0 0 0  francs, 
par exem ple, pour ces 5 i  em plois, cela 
fa it : 1 ,6 2 0 ,0 0 0

Les six présidents de la Cour des comptes 
du Conaeil-d’Ëtat et de la Gourde cassation : 3 0 0 ,0 0 0  

Nos 1 4  archevêques : 3 5 0 ,0 0 0
E t nos 6 6  évêques : 9 9 0 ,0 0 0
Puis nous avons aussi 172  présidents 

et procureurs de tribunaux de chef-lieu qui 
perçoivent seulement en moyenne 1 5 ,0 0 0  s 2 ,5 8 0 ,0 0 0  

En tout pour ces emplois occupés par 
3 4 2  fonctionnaires : 5 ,8 4 0 ,0 0 0

Voilà pour ceu x-ci! et les au tres, qui produisent 
incessamment. Bah ! nous verrons plus tard.

Voilà jusqu ’à présent, comment le travail est or­
ganisé.

Noussommes utopistes, frères, nous qui demandons 
une répartition plus ju ste  des salaires et seulement du 
travail garanti. Ainsi : Tel homme parce qu’il y  en a 
d’autres qui le protègent pourra obtenir un emploi de 
1 0 ,0 0 0 ,1 5 ,0 0 0  francs et plus, et cette protection vous 
croyez qu’il la doit, que l ’on ne la lui accorde que pour 
son intelligence ; erreur, frères. C’est souvent pour des 
raisons que nous renonçons à tracer.

E t nous travailleurs, nous qui avons créé toutes 
les fortunes (car après Dieu, nous avons tout fait pour 
les heureux de la terre ) ,  nous nous entendons repro­
cher le morceau de pain que l'on nous je tte  pour notre 
femme, nos enfants.

Voilà votre fraternité'. Vivez avec 23  sous, et l ’on 
ose afficher, à bas le eocialisme. Heureux de la terre, 
je  vous plains.

D R O IT  D E  R ÉU N IO N .

Le citoyen  maire de Paris dont les actes arbitraires 
nous feront bientôt regretter l ’ex-préfel Rambuteau , 
vient, avec ce principe d’égalité qui le caractérise, de 
refuser des salles aux ouvriers qui veulent se réunir.

Des patrons ayant fait la même demande, le ci­
toyen m aire s’est empressé de mettre la  salle Saint- 
Jean à leur disposition.

Ainsi aux ouvriers on refuse des salles et on en 
accorde aux patrons ; d’où vient donc que ces derniers 
sont plus favorisés de M. M arrasl? est-ce parce qu’ils 
sont les représentants des vieux intérêts, des vieux 
abus, des vieux privilèges; est-ce parce qu’ils sont 
les exploiteurs de leurs sem blables, est-ce parce 
qu’ils ont jusqu’à  ce jour profilé d’un système q u ia  
réduit la classe ouvrière à la misère la  plus affréuse? 
On e stle n té d e  lecroirelorsqu’on ad é jàv u M . Marrast

retirer les salles qui avaient été données aux clubs 
démocratiques les premiers jo u rs de la révolution, 
réunions dans lesquelles le peuple pouvait faire son 
éducation républicaine et puiser des sentiments d’é ­
galité et de fraternité qui lui faisaient supporter sans 
murmure les maux dont il est accablé, qui lui faisaient 
encore espérer dans les promesses faites sur les bar­
ricades , qui entretenaient en lui l ’espérance que bien­
tôt cette exploitation de l'homme par l’homme aurait 
cessé d’exister, qu’il pourrait vivre heureux et libre 
en réalisant l ’association. Malheureusement il n’en 
est pas ainsi, le droit de réunion d'où découlent toutes 
les réformes , droit que le peuple a conquis au prix 
de son sang, lui devient illusoire puisqu’on ne lui 
donne pas les moyens d’en user.

Les Quatre mois de m isère qu’il vient de supporter, 
ne lui permettent pas aujourd’hui de louer des salles 
particulières, car il lui serait impossible de les payer.

Il est évident que si M. Marrast persiste à refuser 
des salles aux ouvriers, le  droit de réunion n’existe 
plus pour eu x , puisque la loi sur les attroupements 
leur interdit même la  place publique.

Paris, le 10 juin 1848-
ChEK CUUBIDB,

Plusieurs journaux aononceni depuis quelques jours que les 
ouvriers cordonniers se sont mis en grève, et demandent une 
augmentation de salaire dans les proportions suivantes :

Ce qui était payé 6 francs, serait porté à 9 francs, 15 francs 
et francs.Enfin les bottes de luxe, au lieu de 14 francs, se­
raient portées à 20  francs.

Il est dit, en outre, qu’une réunion a eu lieu il y a trois jours 
à la Rotonde, pour délibérer sur les bases d’une conciliation.

Il est de notre devoir de protester énergiquement contre 
ces insinuations malveillantes et mensongères, dont nous 
n'avons pas besoin de chercher les anteurs.

Nous animions d'abord qu’il est totalement contraire â la vé­
rité que les ouvriers cordonniers soient en grève; qu’ils n’ont 
pas non plus eu de réunion générale, ni à la Rotonde, ni 
ailleurs, depuis le ââ du mois dernier. Il est vrai que dans cette 
dernière réunion, la question de la grève fut agitée ; mais elle 
y fut aussi repousséeàla presque unanimité, l'assemblée ayant 
compris que cette grève pourrait amener des désordres qu’il 
est de notre devoir d’éviter autant que possible.

On nous prête aussi des exigences que nous n’avons pas. 
quant à l’augmentation demandée par nous aux maîtres cor­
donniers. Notre tarif, que nous joignons à la présente, vous 
prouvera qu’il y a plulêt lésinerie chez les maîtres, qu’exagéra- 
liOD chez nous.

Ainsi, par exemple, nous demandons que les bottes en 
veau, qui prennent en moyenne 38 heures de travail, soient 
payées savoir: Première catégorie, 10 francs; deuxième, 9 fr.; 
troisième, 8 francs; et quatrième,'i francs. Pourles bottes ver­
nies, ouvrage de fantaisie qui comporte en moyenne 48 heures 
de travail, la première catégorie, 16 francs; la deuxième, 14 
francs; la troisième, 13 francs; et enfin la quatrième. l3  fr. 
Les ouvrages de cordonnerie pour dames sont fixés dans les 
mêmes proportions. Donc, que ceux qui prétendraient que no­
tre demande est exagérée, aient i’obligeance de diviser les 
prix demandés par les heures de travail que chaque genre d’ou­
vrage commande, ils pourront alors se rendre compte de notre 
prétendue exagération; ils verront si la cordonnerie, par l’af­
freuse position que lui a créée une concurrence effrénée, ne 
se trouve pas aujourd'hui dans une position si précaire que les 
parias qui professent cette partie ne peuvent même pas, sans 
passer pour des exagérés ou même des anarchistes, demander 
à la société une augmentation dans le prix de leur main- 
d’œuvre, qui permette enfin au travailleur de gagner de 5 fr. 
à 3 fr. SO centimes, dans 14 ou 16 heures d’un travail pénible 
et assidu.

Les ouvriers cordonniers ne sont pas en grève ; leur bureau 
général de placement; autorisé par une ordonnance de police, 
est toujours ouvert rue Saint-Honoré, 123 ( cour d’Aligre). Les 
ouvriers sont h la disposition des patrons qui désirent que l’ou­
vrier gagne raisquüaJjlçmeni de quoi vivre en travailUoi-
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I! est mcmiî drji beancoup de palrons qui foni subir ans 
consommatsa» ubc auginenialion sur la cbaussure, sans 
faire participer l'oovriw, qu’ils rendent cependant responsable 
de ceue Bugmeeiaiion.

Avec Tobligeance de donner de la publicité à la présMrte, 
dans le procbain numéro de notre jeune feuille- 

Vous obligerer vos amis et (réres.
Les àélégitis Ue la

A. M.»ubice; CuiLuujioti, rue d e « ^ ^ M , -  i b'- Pinft.

LES DÉLÉGUÉS DES OUVUIERS DE l \  V II.U : DE 
TROYES.

Au Comité central des ouvriers du département de la Seine.

Citoyens,
Vous pouver. compter sur noire concours dévoué pour tous 

aider dans la lâche difficile que vous vous im pos», que nuus 
nous imposons; il est temps que les Travailleurs ne soient 
plus opprimés par le capitaliste ; assez longtemps la sueur de 
l’ouvrier a servi d’eugrnia à celle classe égotsie et exploitants. 
Dieu eu créant i'IioiTune uc peut avoir eu l’idée d’une barbarie 
semblable; aussi devous-nous croire au bonheur, à l’émauci- 
paJon des Travailleurs, quoi qu'on fasse pour eu empéclier ou 
ep retarder la réalisatioo.C’esiassezvousdire, queiiousaussi, 
ne croirons notre devoir rempli qu'avec l'association des Tra- 
vailleurr ainsi que nous le comprenons tous.

C'est alorsseuleineal que noire devoir sera aceompli;Jusque- 
là, toutes nos actions, (mis nos vœux, tous nos iaiérâts seroat 
consacrée à cette sainte cause.

L’ouvrier est à ta société ce que le soleil est a la terre, et 
dès qu’il le comprendra, la misère ne sera plus son partage, et 
il acquerra une si i:a«le dignité, que la liberté, celle fille du 
ciel et compagne fidèle d'une sage et véri table république, lui 
déceroerasur un parcliemin nouveau des titresimpcrissabli-s 
d'une nobiesse républicaine qui n’aura pour guide et seule 
maxime que la FRATElOilTÉ.

Votre délégué, le citoyen Mugnier, nous a esqu’issé vos pro­
jets pour urriveri l’̂ ociaiion; nous venons vous prier de nous 
la iie parvenir 10 uteslesdécisioosque vous pruidrez à cet égard, 
soit par écrit, soit en impression, et vous pouvez nous compter 
dès à présent au nombre de vos adfjéxÊiils dans la publication 
du Journal que vous vous proposez. Nous comptons sur voire 
dévouement aux Travailleurs pour ne laisser échapper aucuns 
renseignements, politiques ou autres, dénaturé à aider l’ins­
truction decettft humaine question, notre devise étant : Cuc- 
mCE ET VOtOTTè.

Salut et Fraternité,
PERSOM, rRÉstuBïT.

Troyes, U  juin I8f8.

NOUVELLES DES CORPORATIONS.

Paris, le 14 juin 48A6.
CiTOTCN RkBiCFEDa ,

Veuillez m’acoordar quelques ligues dans votre estimablo 
journal. Délégué üu  o«iw«rs «w*«rspwr piVtij, je ne puis lais­
ser sans réponse les doouinems dont M. Paul Sevesire «’est 
servi le 50 mai, 4 l’Assemblée nationale, en déclarant que les 
ouvriers refusaient de gagner cinq et six fraiies par jour, pré­
férant aller se faire inscrire diiis les ateliers nationaux, et 
qu’il avait reçu des telires de fabricants de tissus pour gil-ts, 
dans lesquelles il était dit qu’une tirreur inomle pesati sur les 
ouvriers et les empécjiait de travailler. itiendepLs ertviii-, je 
proteste, au contraire, contre ces allégations enticremeni dé­
nuées de fondement ; je  défie même que l’on puisse contester 
ce que je  vais avancer.

\a  prétendue journée de 5 à (i francs par jour, se réduit à 
2 fr. 50 cent, pour quclquos-uns et à 1 fr. 50 cent, pour beau­
coup d’autres, par suite de certains frais que l’oti met b noire 
charge, tels que la suide des laneaurs (i f». 10 e- à 1 fr. 2a e. 
par jour); fraisée lordage. passage, ekaulfofe, éclairage et au­
tres abus que messieurs les fabricants, ne portent pas dans 
leurs rédaiBatjons. Ils separîealpas mm plus des cp«iuestle 
luorle saison, pemlnnt lesquelles ils nous impuaeat des dimi­
nutions de salaire, et qui leur ont servi à allonger la Journée.

Eli bien ! aujourd'hui, on veut encore saisir l'occasion du 
mauvais commerce pour diminuer notre salaire et remplir 
quelques commandas .lui',ut Clé faites, erniouseiploiianiavec 
plus de rigueur.

Or, dans une réunion générale de la corporation, nous avons 
fixé un urif qui a été communiqué, le 20 mars dernier, à mes­
sieurs les fabricauls, lesquels, jus<iu’à présent, n'ont pasjugéà 
propos de nous répondre.

Lu conséquence, nous attendons que notre tarif soit reçu 
{Hiur reprendre nos travaux, auxquels nous ne demandons 
qu'à retourner

Je termine en protestant de nouveau contre rallcgation de 
leiTtur moraie.

.Salut et fraternité. DUJARDIN,
DéWjué des tisseurs pour gilets.

— Lesouvriers raécanicions. serruriers en bâtiments 
et voitures el de toutes les jian ies qoi se rattachent é

la. m écaoique,préviennent les patrons qu'ils so sont 
W slitués en souété ; le bureau est oem iuseut pts'ur ré- 
cev'oir les inscriptions des ou vrie^ sap s tra v a u x « tile  
t0 U$ epus qui adhèrent au$. prinoipes la ““ rjiyfr

L<î8 patrons peuvent s’adresser yrnnco ru’é du fau- 
boui'.a Poissonnière 1 7 l , siège provisoire du comité 
cen trâ l, qui s'empressera de satisfaire a ^ r s  de­
mandes.

— Les fAaii#sûenier«scf)^qU»rontdinianchel8, aune 
heure, rupOolande, . pouf disputer les ietérêls de 
laur coeppration. I n  tarit s ^ a  [Wûftf*é.

— Plusieursdélégués ainsi que iiunques-nnes des as­
sociations de travailleurs déjà fondée^, eut reçu des 
propositions de la part de ilivecscs personnes ayant 
pour but de centraliser les corponiiiuns.

.Nous devons prévenir tous ceux auxquels ees pro­
positions seraient faites et tous ceux qui jiourraient en 
faire à l ’av en ir, que chercher à créer Vassociation en 
dehors du comité dus corporations réunies, serait courir 
dans le chemin de l ’isolement dont nops avons pour 
but de sortir.

En conséquence, les délégués des corporations réu­
nies, invitent tous ceux qui veulent fonder des asso­
ciations a se meure en communication avec leur bu­
reau, rue Constantine, 11.

— Les délégués des corporations, qui ont siégé au 
Luxem bourg, domiciliés dans le sixième arrondisse- 
ment sont invités à se réunir le mardi 2 0  ju in , pour 
délibérer sur une affaire importante , à 7  heures pré­
cises du soir, rue Chariot 20 , chez le citoyen Ilurel.

RÉUNION GÉNÉU.VLE DES DÉLÉGUÉS OUVRIERS.
Séance du 1(1 juin 1848.

—  Les Délégués au Luxem bourg, considérant que la 
loi sur les PllUD'HO.MMES ne peut .amener auQun 
résultat utile aux travailleurs ;

Considérant que cette loi est impuissante pour ré­
soudre le problème de VOrganisation du Iravail par  
l'iiSSocialioH :

Considérant que plusieurs fois déjà l'on a essfiyé 
d'appliquer cette loi, sans aucun succès, e t que d'après 
sa dernière formule les intérêts des ouvriers seraient 
gravement compromis si cette loi recevait son ap­
plication;

Les PéléÿHé«-Ott»n'ersdéclarent qu'lis s'abstiendroiU 
de prendre part à l'élection des PRL'D’nüJIMES',

Les Membres du Bureau ;
Pierre Virçabd , Président.
Emile R kmy, Vice-Président.D upas, id.
LEFAUttE, Secrétaire.
.It'LiiEs, Trésorier.

ItüLLETlN DE L INTÉUIEIH.

Nous avions mis trois mois de misère au service de 
la République; on nous en a deinandô un (piairième 
que nous avons encore accordé : ce dernier tribut,—  
ce dernier, entendez-vous! - - va bientôt se voir dé­
voré comme unsimple émargement d’un budget trop 
rich e! Cependant, qu'a-t-on fait pour nous? pour la 
France? Nous n’osons le dire : niais nos frères lo sa­
vent, ils le savent, et ce  n'est jias eux pourtant qui 
crient « qu’il faut en linir! > Car ce cri a retenti et 
tout haut ; et chaque jo u r il est pou.- ŝé dans une cla ­
meur plus fo r te !... Il faut en linir! C’est-ii-dire, i! 
faut tout recommencer! c'est-à-dire i! ium.s-raut un 
consul à vie, un président héréditaire, un m i légitime 
ou constitutionnel, un empereur, qaclque chor.o aniin 
qui ait une cour brillante, des palais d hiver e t d’été, 
un beau trône doré, une plantureuse liste civile! C ir. 
sans cola, point de commerce possible, poiat de pros­
périté, de travail, et p artant...—  En vérité, c ’est hou­
leux à é c r ire ; mais voilà où nous en sommes pour le 
moment ! Et voilà ce  qui explique l;| faveur soudaine, 
exiraordinairo, qui s ’est attachée à  un hmninet[u’a- 
vait jusqu’alors écrasé le  nom qu’t! porte! Il est vrai 
de dif-e que notre pau\ re commission exécutive a fait 
juste tout ce  qu’il fallait faire pourgrai; li, ur. pereon- 
nage ; leprfnce Louis-Napoléon, puisijii'il faut l’ap­
peler par ses nom et qualité, doit au moins des rcmer- 
cîmerns à l’Assemblée nationale, à la commission 
exécutive, nu général en chef de la garde nationale, 
qui se sont faits ou se sont laissé faire 1rs comparses 
de la mise en scène napoléonienne. Cette comédie, 
don tlet auteundésirent garder l'anonyme, n ou un assez 
grand succès —  de rire. Les sifflets ne sont pas tous 
a J’adresse du prirce, qui u eu le bon esprit de don­
ner sa démission de <oprés<mtant, mais non de pré­
tendant sans doute? Kli! t[iie nous importe à nous? 
Permis aux citoyens Lamartine, Ledru-Rollin ou Mar- 
rast, de s'épouvanter ou do paraître époiivanlés! Un 
prétendant de plus'? Mais la France n ’est pas encore

,à l’encan, peut être ! Sinon, qu'on nous Is dise, et 
mous nous permettrons de surenchérir, nOBs aussi, 
non pas au nom d’un seul, mais eu  fleuri (4c tous, au 
Bpm du seul souverain déstmaiiiB possible, aa nom 
de celui dont les lûchés. les intrigants et les cupides 
.dé.sertent la cause'trois fuis de sttUe, et qui ne peut 
p é r ir , —  AL so n  W  fEL-piE î

L'élection do prince U n is  Napoléon , les allroupe- 
fnents et leursoortséquenoes ;  arrestations d ’un m il­
lier de personises : courges m a^iüques du général en 
ch e fd e  la gar4c oat-ieoalc. RappoSi de tambours es 
tqjreurs p_aniques, tel est à peu près tout le bagage 
dé nçtce présent bulletin hebdomadaire..- Ah! nous 
oubliions trois articles importants • 4» le rachat par 
I Etat des chotnins de fer qno nos rois de la commis­
sion exécutive, nos princes de lu finance, nos comtes 
d e jj j  projjl'iélé et nos barons de la boutique seinbkrtt 
a peu près disposés à accepter, movennant bien en­
tendu , du plantureux dédommagements; mais san.s 
penser, les imprudents ! au pas immense qu’ils font 
ainsi vers le Socialisme. Le socialisme qui veut que ce 
s o it l ’E tatqu iposséde. I lh a t ,  c ’est-à-direto«t iTmrMtrfe/ 
E t le Constrtutionnel ne se voile pas la fa ce ? ... H se 
la voilera,^ c ’est sûr, il ne peut moins faire ...

2» Le citoyen Émile Tiiomas demande , en bonne 
et dite form e, au ministre de la ju stice , l’autonsalion 
de poursuivre le  citoyen Trélat, ministre (peu U-avaü- 
lanij des travaux publics, pour «faits darrestalion 
illégale ; séquestration et assertion publiques fausses 
à son égard ! , . , .  passons ;

Afin qu’ü soit bien démontré que nous avons con­
quis sur les barricades de février la liberté de nous 
réunir et de nous communiquer, par écrit ou de vive 
voix nos opinions , nos pensées, voici que d’un côté, 
un citoyen représentant du nom de Sevesire (serait- 
ce l’ancien comédien de toute la banlieue? alors nous 
le reverrions jouer avec bien du plaisir à Reltevilie 
ou à Montmarti’e ! ) demande tout simplement la fer­
meture des clubs ; tandis que d’un autre côté le c i­
toyen BelhmoBt nous promet, en pleine Convention 
nationale, dç forcer bientôt tous les journaux à  fournir 
un cautionnement ! . . .  Pour couronner l'œ uvre d ’im­
pudente réaction, on a v u , placardé sur les inursde 
Paris un tikass impérieux et impérial qui décrète que ; 
< sera rayé des ateliers nationaux tout citoyen qui 
aura fait partie d’un atiroupcinent... > la plume nous 
tombe des m ains! E l ce t u kase , approuvé par son 
Excellenca lo ministre des travaux publics,est l’œuvre 
du Directeur des travaux forcés, autrement dits Ate­
liers nationaux!... Pauvre p eu p le!... — mais, non , 
non : pauvres gouvemoroenu ! ?...

_ P . S. Une nouvelle réponse au discours de M. Du­
pin et la meilleure de toutes! On .signe en ce  inomcni 
chez te citoyen Havard, rue des Mathurins-Saint- 
Jacques une pétition tendant à mettre un représen­
tant d la  tâche, ceux-ci ne recevraient désormais 
leurs vingt-cinq frani-s par jour, que par jounée 
d e d  avail bel et bien employée. Et pourquoi Non î

ANNON CES.
L’affiche à .M. D .ipiii, a été mise en brochu re, a c ­

compagnée des lettres de félicitation et de.s aménités 
bourgeoises, suscitées [>ar le bon esprit qui règne dans 
cette aflidio.

On ti onvo cette brochure dans nos bureaux (Holiej! 
l’auteur, rue de la ïiuMMiiderio, 82 . P rix : cent.

— Lapotlùqiie des Femmes, juiirnai hebdomadaire, à 
O centimes. Le 1 "  miméi-o (luraitra dimanche 414 ju in .

(Je journal i cdigépnr des ouvrières, a i>our but d’é­
veiller citez les :o:n,iies. les i lé.*.s d’association , de 
fcuider une snciélé d’édiicmi.rn imUucIle des femmes 
c l  de leur donner lu fa o l i ie d ; fairo leurs rédania- 
tiuns.
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